
en été. Tous les ans, une douzaine de navires ve
naient débarquer a Honfleur, pour son compte, 
des chargements de bols" considérables en pro
venance de Suède et de Norvège. 

La population est très «motionnée. 

ARRESTATION*D'UN SATYRE 
Pari*, il mitr*. — M. Rouftaud. commissaire de 

police du quartier des Battenollea, a arrêté ce 
noir, un nnmtné rsastten Pierron, âgé de aoi-
xarrte-«ix ans. lf-icur de voitures. Inculpé d'actes 
honteux, commis sur trots miettes âgées de onze 
et douze ans. 

Pterrttn. oui demeurait 17, rue d"Orset, atti
rait cher, lut les enfants de tes voisins. 

Caat sur la plainte <l'un de ces derniers oui 
ayant trou»* en la possession de sa fille une cer
taine somme d'argent, confessa l'enfant et parvint 
* savoir la vérité, qu'une enquête fut ouverte. 

Crfte enquête fit découvrir a la charge du loueur 
de voitures, des acte* st révoltants, que le com-
missoir» de pottee nlkésita pas à s'assurer de la 
persorme «le Werron, et ce fut au milieu d'une 
foule hostile que le coupable fut conduit au com
missariat. 

Les agents eurent toutes lès peines du monde 
a le protéger contre la fureur des parents Indignés 
qui (entèrent de le Ivncher. 

Le satyre reçut néanmoins de sérieux horions, 
et c'est la figure couverte de sang qu'il fut Inter
rogé par M. RoufJaud, auquel 11 fit du reste des 
•yeux complet». 

Il a «té envoyé au dépôt-
'« 

Assassin et escroo 
LES MEFAITS' DE BIDAUD 

PorU, ti mars. — Bidaud n'aura pas seulement 
à répondre devant le jury de l'assassinai du jar
dinier Leroy, quantité d'autres méfaits lut sont 
reprochés. Il est vrai qu'il s'en soucie fort peu ; 
la perspective de la peine capitale ou dès tra
vaux forcés ù perpétuité le rassurant sur les quel
ques années de prison mie ses vols pourraient lui 
valoir. 

Les exploita de ce meurtrier n'en sont pas moins 
intéressants 4 raconter. 

Tel celui qui lui a valu d'être confronté, hier, 
par M. Jolllot, juge d'instruction, avec M. Mnu-
pnvé, riche propriétaire habitant Juvtey. 

Au commencement de janvier damier. Bidaud 
rencontra, dans un train allant de Juvlsy a la 
gare de Lyon, M. Mauprivé. Ce dernier ne con
naissait pas Bidaud. mais te meurtrier connais
sait le nom et savait la richesse ds son compa
gnon de route. 

A Paris. M. Mauprivé se rendit dans un café. 
BWaiid rentrait peu après dans l'étabnssement. 

Bidaud ne paya. rien, mais pendant le repss. 
après avoir négligemment montré A M. Mauprivé 
un petit revolver, il pria celui qui devenait son 
compagnon malgré lui de lui prêter quinte cents 
francs. 

— Mats je n'ai pas cette somme I de s'écrier M. 
Mr.uprivé. 

— Ne m'avex-vous pas dit.de reprendra le meur
trier sans se décourager, ne vous veniez S Pa
ris pour toucher vos loyers? Je vais vous suivre : 
vous me donneras oe m» vous récolterez. 

Et sans attendre la réponse. Il emboîta le pas 
an propriétaire, qui venait de régler l'addition. 

Le propriétaire se rendit à Ut Banque de France 
pour toucher Ï.500 francs. Il était en train de 
compter ses louis et billets .lorsqu'il sentir une 
main s'abattre sur son épaule. C'était cette de Bi
daud, qui l'avait suivi a distance. 
. — Ah ! on vous y nrend. dlsail l'inculpé, on 
vous y prend, cachottier de père Mauprivé. Vous 
allez me prêter a nouveau cent francs 

M. Mauprivé accorda la somme sollicitée. 
— Attendee-mol ce soir à la gare, dit Bidaud. je 

vous rendrai tout. 
Le soir, au lieu d'une restitution, ce fut un nou

vel emprunt de soixante-douze francs. 
Le meurtrier n'a nié aucun de ces fait». 

a» 

Ingénieux voleurs 
UN INSPECTEUR DE POUCE AU POSTB 

Paris, 97 mars. — Un incident assez amusant 
S'est produit oe matin a la Foire aux jambons. 

Deux individus nommés Chrétien et Edmond 
Laurent que surveillaient les inspecteurs de la 
aarsté Thévenet M Guiet. dérobaient plusieurs ki-
rayaient. 

un des inspecteurs se détacha et vint aviser M. 
Qiavignat du vol dont 11 venait d'être victime et 
et prie, de l'accompagner au commissariat. 

A oe moment, un quidam s'avance et dit au 
charcutier que le prétendu inspecteur de la su-
raté était sûrement un complice de ses voleurs. 

Le charcutier appela des gardes républicains 
tt fit appréhender l'inspecteur. 

Tout le monde se rendit alors au commissa
riat de, M. Gulcbeteau. Mais quand M. Chavi-
gnac revint 11 constata avec stupeur que sa bouti
que avait été complètement dévalisée, argent et 
marchandises. 

On suppose que l'auteur de ce vol n'est autre 
que l'individu qui était intervenu et avait fait 
arrêter l'inspecteur de la sûreté. 

lOfiTE SUR LA TOMBE DE SON FILS 

Dreux, *T mars — Un événement d'un carac
tère particulièrement douloureux vient de se 
traduire dans le can'on de Senonohes. 

Cet après-midi, Mme OuUcaule, âgée de cin-
quante-quatre ans, demeurant & Senonches, se 
rertdail^avec son mari h la Ville-aux Nonaina, 
pour prier sur la tombe de son Ois dont la mort 
en pleine jeunesse, h l'âge de vingt-deux ans, 
Pavait très vivement affectée. 

L'émotion tut trop forte pour la pauvre lem-
me. 

En approchant de la sépulture ou dormait a ja 
mais celui qu'elle avait tant aimé, la mère incon
solable étreignit brusquement le main de son mari 
en lui murmurant d'une voix éteinte : • Je crois 
que je vais mourir! Dis-moi adieu I • et s'affaissa. 

Tous tes soins demeurèrent inutiles : la mal
heureuse avait cassé de vivre et de souffrir. 

UNE FAMILLE_j)E SAUVAGES 
Un* fillette morte de taim et de frasa 

Limoges, 27 mars. — Les époux Jouhan-
naud. bien connus de tous les promeneurs 
limousins, sont des êtres à demi sauvages 

Su,- coulant une existence de bohémiens, bâ
tent depuis de longues années déjà, avec 

leurs deux enfants en bas âge, au bots de la 
Bastide, dans une sorte de cabane o«v«Me 
a tous les vents. 

Ce singulier ménage vient de perdre l'un 
de ses pauvres petits, la jeune Léonie. âgée 
d'un an. Cette malheureuse fillette a ssoceSn-
bé à la faim, an froid et au manque de soins. 

A la salle des pluies diluviennes de ces 
jours derniers, )a hutte informe et mal dose, 
dans laquelle croupissait cette famille, viant 
d'.éire, pn effet, complètement inondée d'eau. 
Cest dans ce cloaque infect que le cadavre 
d> la petite Léonie a été retrouvé par le ctrm-
missaire dé police du deuxième arrondisse" 
ment. 

La responsabilité de ces parents dénaturés 
est fort lourde en cette circonstance, et l'indi
gnation publique provoquée par le trépas de 
la jeune Léonie Jouhannaud est des plus com
préhensibles. 

DANS LA RÉGION 
LES TAXES OE REIPUCEWENT A LILLE 

La commission des octroie a examiné hier 
le projet de loi tendant a autoriser la ville de 
Lille & perceveir des taxes directes pour com
penser le dégrèvement obligatoire des bois
sons hygiéniques ; 2° à proroger des surtaxes 
d'octroi sur l'alcool, tes vins et cidres. 

La commission « adopté la première partie 
de ce projet mais s'est montrée hostile à 
ltt prorogation des surtaxes d'octrois sur les 
vins et cidre9. 

Elle demandera à la Chambre de disjoin
dre cette question du projet. 

GRAVE ACCIDENT A LILLE 

Un homme sous un car 
Hier soir, vers 7 heures ,15, arrivait de Fi-

vas, à la hauteur de la porterie Tournai, lé 
car G, numéro 197, conduit par le cocher 
Lemaire. 

A ce même moment, se trouvaient sous la 
porte MM. Chantry Hubert, ne à Tournai le 
3 septembre 1868, mécanicien, demeurant à 
Houplines, rue d'Hespet, et Magré Constant, 
41 ans, tisserand, demeurant à Lille, rue Mai-
sence, 41. Ce dernier essayait de faire sortir 
des rails son compagnon qui, malgré le dan
ger imminent, s'obstinait à rester dans la 
voie du tramway. Il le tirait par le bras. 

Le car arrivant, le renversa. Une des roues 
lui passa sur les jambes. 

Le cocher, en s'apercevant de l'accident, 
avait arrêté ses chevaux. 

L'agent Pronier, qui était sur le car et se 
rendait a Lille pour prendre son service dé 
nuit, descendit. 

Aidé de M. Magré. de M. Zangel Frédéric, 
21 ans, facteur d'orgues, demeurant rue de 
Gand, 14, et du brigadier d'octroi Sauvage, 
il se mit en devoir de sortir la victime de sa 
critique situation. 

La roue portait en plein sur l'une des jam
bes. Il fallut soulever te car pour arriver à 
dégager M. Chantry. 

On n'avait pas de médecin sous la main. 
La voiture de place numéro 158, du cocher 
Oscar Delbraye, fut réquisitionnée, et M. 
Chantry fut transporté à l'hôpital Saint-Sau
veur. 

A son arrivée, il fut visité par l'interne dé 
service, M. Vancourt, qui l'admit d'urgence, 
vu l'état assez grave des blessures. 

M. Hubert Chantry a une fracture de la 
jambe gauche, au-dessus de la cheville, et. 
une entorse au pied gauche. 

Il est marié et père de trois enfants, 
s» ' -

Une mort mystérieuse 
A LAMKRSftltT 

Le c&Chet qui avait été saisi chez tes 
époux Herbaut-Duraad après la mort mysté
rieuse de Mme Herbaut a été examiné. C'est 
bien de l'antipyrine qu'il contenait. 

Le corps de Mme Herbaut repose toujours 
sur son lit de mort. Aucune décision n'a en
core été prise par le parquet au sujet de l'in
humation ou de l'autopsie du cadavre. Mais 
aucun juge d'instruction n'a été commis pour 
suivre cette affaire. 

La gendarmerie a fait une enquête et au
rait transmis son rapport au parquet. 

Celui-ci attend pour prendre une déter
mination que M. le docteur Martin, qui a vi
sité Mme Herbaut, dise sur quelles apparen
ces il s'est basé pour refuser le permis d'in
humer. Un rapport lui a été demandé dans 
ce sens. 

Il parait qu'à la suite de mort pai em
poisonnement le corps se décompose très 
rapidement ou présente, tout au moins, des 
traces suspectes. 

La corps de Mme Herbaut a l'aspect d'un 
cadavre ordinaire. Cest au médecin, meil
leur appréciateur, à se prononcer. 11 le fera 
snns doute aujourd'hui en déposant son rap
port. 

Si nous sommes bien informé, ce rapport 
serait la confirmation pure et simple des pre
mières cor-statations-du docteur Martin. 

Mme Herbaut n'a pas dû succomber à la 
suite • une affection cardiaque ou d'une con
gestion. A quatre heures, elle a pris le ca
chet d'antipyrine ; à 6 heures 15, elle était 
morte. Le corps aurait pour le praticien une 
apparence symptomatique. Ce décès est 
étrange. 

On dit que Mme Herbaut, après avoir pris 
le cachet d'antipyrine, aurait absorbé un 
breuvage. 

Comme ses enfants s'empressaient autour 
d'elle, un peu avant sa mort, elle leur dit : 

— « Je souffre dans tous les membres ». 
Il reste donc a attendre l'envoi au parquet 

du rapport du docteur Martin. 

Une femme brûlée vive 
* LES» 

Hier, m t ôtre heure et demie de Vapres-
mtdl, Mme Botdin, cabaretière rue du Bois, 
a la cité de la feeae naméro 8 des mines de 
Leas, commet l'improdeaee, pour activer «on 
feù, dje ester du pétrole dans le poêle. 

Le bidon renfermant le Hejuièe fit explo
sion et une flambée crjfrntnurriqua le feu aux 
vêtements de la rnalheureose cabaretière 
laquelle, affolée, se sauva chefz ses voisins. 

Courageusement la dame Oouteao, s a voi
sine, non seins se brûler fortement aux mains 
arracha les vêtement enflammés de Mm* 
Boldih. 

Le docteur Brûlant, appelé en toute bâte, 
prodigua ses soins è cette dernière qui a le 
corps couvert de profondes brûlures et dont 
les cheveux sont entièrement brûlés. 

C'état de la victime est très grave. 

Chronique Electorale 
2« tMCÔftSCJMPTKM OE VALCTCIEINES 

Chaque dimanche nous ramène, décidément, un 
exode électoral des cléricaux parmi les bourgs et 
villages de la circonscription. 

Déjà, les deux premfees fournées de « réu
nions » ont presque épuisé la liste des communes 
dévolues au «èle de M. le comte de Poncheville... 
et* tas apôtres. 

'On se demandé avec stupeur 'ce que ces gens-la 
vont pouvoir taire, maintenant, et comment ils 
apaiseront le pror* lingual qui les dêVore ! 

Ils auront, il est vrai, la ressource de dire, com
me la chanson, « Nous recommencerons, et ron 
ron, ron. » 

A moins que leur dévouement a Ja cause ne 
les transporte dans les deux autres champs d'ac
tion de MM. Dervaux et Caullet, ces Messieurs, 
plus généreux que bavards, ayant préféré jus
qu'alors de solder les bons et loyaux services de 
polémistes aussi distingués qu'exotiques... 

Nées n'étonnerons pas nos lecteurs en leur di
sant que le carême prêché nar M. le comte et 
Ses tenants, n'est pas aocessfble «mx profanes. 

Dans ces conditions. H devient difficile de pré
ciser par combien d'électeurs la candidature pa
pale est ainsi régulièrement « acclamée ». 

Les chiffres doejnée par l'organe officiel sont 
d'ailleurs la chose du monde la plus désopilante, 
car en totatisant simplement ceux des 12 nu 15 
réunions faites, on arriverait presque a égaler le 
nombre des électeurs Jm-rfig. 

Citons un exemple : 
La caravane sacrée s'est transportée dimanche 

à BeuvrageSjOii . plus de 100 électeurs » étaient 
réunis sa,le ThMry. et ont levé la rrrafn en faveur 
du candidat clérical. 

Or VEt K élirfeurs seulement de Beuvrages 
ont été reconnus dans l'assistance, en compagnie 
de quelques janissaires échappés du Fcirt Chabrol, 
de Velenctennes — 0 f r. SO. aHee ri retour 

La multiplication dr» mahis, votlà un miracle 
qui manqu ut à l'Evangile. 

!" CIRCOMSCRIPTIOD SE DOUAI 
R é u n i o n publ ique & L a u w i n - P l a n q u e 

Samedi 88 «Mars, à 7 heures dueoir, réunion pu-
ÏÏÎÎWf. ?leclorale, avec te concours des citoyens 

u^'tâSgS?'gD£6MONS' ******* 
A DUNKERQUE 

On nous écrit de Dunkerque ; 
Pédibus vient d'en conter une bien benne, dans 

ses Dovaisiennes, sur l'extraordinaire sous-prefet 
dont son arrondissement est «loué, sous notre dé
bonnaire gouvernement oe défense et «"action 
républicaines. Ce fonctionnaire a pu pendant dix 
mois tenir en échec les repubnoaens de Cantin au 
profit d'un maire uUra-reac. d'un «ejtnt électoral 
de f in i t farine et d'an vieux linnariaitartii 

Tout cela sans «ne le Préfet mur»Jwnt» : peut-
être même sans qu'il en sache rien. 

tmennote instar «« c»i»U avec aa in^aeeauge 
officiai de rarronrtlw entant r Arasai' 

Il m'afllnMtt sur tons Set tons in cars tiitiiMinaaéami (te M. Vincent ; « _ 
ponee a taules mes objections et non faits par trop 
précis tiae j'avançais il m'apposait Unpei imbabte 
ment • cerienaesnent ie Préfet n'en aaM rien 1 » 

Soit ! eh bien, voici un rendant a l'histoire Pé-
dtbns. Dans l'en de nos eerates eiastnn uois, le 
sous-préfet s'entfetient arec des IteMués. La con
versation Tonle sur le* élections ; on parie de notre 
•eminent hâtasse u t*nt.» 

Un de nos amis analyse les voies tous réaction
naires, de notre étrange député ; il montre son 
attitude haineusement hostile au gouvernement 
répubncaia. son amenée ouverte avec tous tes 
pires ennemis de nos institutions ; il conclut en 
demandant l'avis du sous-préfet. 

Oh ! ne croyez pas «ue celui-ci ait éprouvé le 
moindre embarras. « Bast ! répondit-il, c'est anc 
bourrasque. Laissez passer la tourmente, nous 
reprendrons ensuite l'action républicaine.» 

One vees en setnfcie ? Que voilà certes un 
fonctionnaire de la République ~'i mérite bien 
l'argent que Marianne lui sert ; n'est-il pas bien 
venu S se plaindre si son avancement est trop 
lent I 

Voilé, pourtant les agents d'un ministère d'oc-
ittm ri dé aV/ens* .' Le candidat réactionnaire que 
ie Marilime devait présenter et soutenir, est rentré 
fort tranquillement dans la ccniMsse. il morlve 
franchement sa retraite : «Pourquoi,dit-il.oppose-
rions-noas un canatuat à M. GtaUtaea. M'a-t-il pas 
voté absolument, comme j aurais pu voter moi-
même T • 

Et, M. le sous-préfet remet a demain de repren
dre l'action républicaine.... Parmi tous les anciens 
airieeents de la lolitique républicaine de Dunker
que. quels sont ceux oui le suivraient 1 Ne serait-
il pas curieux et fort intéressent de le savoir T 

Personne ne voudra admettre qu'il soit au pou
voir même de GuHlatn, de transformer notre 
vieille organisation républicaine en une triste foire 
aux consciences. 

LES VINGT. 

La candidature Gadoi 
On nous écrit : 

« Dans une réunion de militants républicains, so-
cLaUFtes des principales communes des cantons 
cTHoudain et de BêXhuhe 4 laquelle assistait le ci
toyen Lamendtn la candidature du ciloven Cadot 

ut Bruay, a été acclamée malgré une très vive 
«^position de sa part, 

u s'est deasitUventant décidé lundi * fiéthune à 
porter le drapeau des républicain» radicaux, socia
listes de la circonscription de Béthune-Houdain, 
aux élections Mgislattres prochaines. 

— Guillaume LiebknecM, le plus jaune fto 
de Vancien chef du socialisme alfcmund, 
"ienf d obtenir de la Faculté de philosophie 
de Berlin, te grade de docteur magna cam 
lande. H avait choisi comme sujet de thèse : 
L'Histoire de la théorie de ht Valeur en An
gleterre. JLe ieune Uebknecht, ni en fS77, 
et qui porte lé prénom de son père, en a hé
rité l'énergie révolutionnaire. 

— Le flibustier anglais Cecil Rhodes, Xont 
nous avons annoncé ta worl Mer, laisse une 
fortuite évaiuée a trois cent soixante mu
tions de Irancs ! On peut juger par-là de la va
leur morale du personnage. Il n'est sUrement 
pas mort étouffé par les scrupules. 

— fj-ne àépéthe de Neuxuslle à ta Saint-
James Gazette dit que M. Duke, le Napoléon 
américain du tabac, qui a porté la guerre 
chez tes Anglais, est en pourparlers avec le 
gouvernement français peur la reprise du 
monopole des tabacs par tm syndicat améri
cain qui offrirait au gouvernement des hCné-
hces bien supérieurs à ceux qu'il en retire 
actuellement, le «s/ndteef déposerait une 
somme garantissant cette plus-value pour 
cmijTms a^ofuonce. 

— On annonce la mort de M. Bougeât, sé
nateur de Tarn-et-Ùaronne. 

— M. MéTtne prononcera dimanche pro
chain, a Remtremont, un grand discours 
dans lequel il exposera te programme reptt-
bticam proaressiste. 

— Dan* «ne lettre publiée par les Tablettes 
des Deux-Charentes, l'amiral Rieunier, dé
puté républicain progressiste de Roeheforl, 
déclare qu'il ne se représentera pas dans cet 
arrondissement. 71 sera candidat dans ta 2e 
circonscription de Lannion, contre M. Le 
Troadec, député républicain. 

— Vrte note Ravas dément Je brtitt suivant 
lequel tous les -officiers de marine japonais, 
habitant actuellement la France, auraient 
été rappelés dans leur pays. 

— Par décrets sont rendues applicables 
en Algérie les dispositions concernant l'hy
giène et la sécurité des travailleurs dans lés 
établissements industriels, tes mesures de 
protection spéciales à l'égard des enfants, des 
filles mineures et des femmes et tes eondi-
itons du travail dans les marchés de travaux 
publics. 

— Hier, M. Emile Berteaux, député libéral 
de Charleroi et ancien bourgmestre de Gos-
selics, qui passait sur le boulevard Botani
que, à Bruxelles, a été renversé, prés du 
point tei minus de la Hgne, par un tramway 
électrique, descendant la pente du boulevard. 
Son état est très grave. 

— Le tribunal correeUonnel de Strasbourg 
vient de condamner 86 jeunes cens, origmat-
r-es de Strasbourg, chacun A <N marfcs d'a
mende ou, en cas de non paiement, à qua
rante jours de prison, pour s'être soustraits 
par l'émigration à l'obligation du service mi-
titain». 

ce qui concerne l'amortissement de l'emprunt de 
OUne. 

La commission a accepté las décisions da Sé
nat sur l'artiole complémentaire de ta loi sur les 
boissons qui débarrassent -les denthtrnt des oam-

de l'acquit S caution pour tas vtes «t les 

Tribune jSocialiste 
PiRTl SOCIALISTE FltMÇAIS 

CONSUL FEDERAL 
'A la avisa de la rfiain» dos détejjraés «et 

syndicats miniers, demain samedi, a 5 havres 
du soir, aura lien taeSBeaiiie du Conseil Fédé
ral du Parti Socialiste Français (Nord et Pas-
de-Calais). 

Les candidats et les secrétaires des comités 
électoraux son tinvités à y assister. 

Ordre du jour : Orjjraniaatian des tontéren 

Dernière 
Heure 

Commission du Budget 
Paris, il mars. — La commission du budget 

s'est réunie ce soir pour examiner fc budget, re
tour du Sénat. 

elle a accepte an grande partie tes modifica-
concerne Ja sappression 
vin du soldai et a l'augmentation de sa ration de 
viande. 

Elle a accepté également la suppression de la 
création d'une direction de l'Etat-major général, 
mais M. Berteaux annonce qu'il reprendra celte 
question a titre personnel. 

En ce qui concerne la loi des nuances, la com
mission a accepté : 1- Le texte du Sénat sur les 
successions, f l.a disjonction de la taxe des fjé-
troles. 3* L'amendement limitant la détaxe pos
tale aux journaux qai font eux-mêmes le tri par 
bureaux. 4' La disjonction de la mesure adoptée 
par la Chambre, assimilant aux soutiens de ia-
mille les «a naturels «on reoowsmt et les fila de 
lernsneg divorcées. * 

la commission a accepté également les décisions 
du Sénat «ar ht pourceotafe des instituteurs, cel
les de la laïcisation des écoles et la limitation du 
personnel des administrations centrales. 

La commission a repris la solution du Sénat en 

D'autre part, en ce oui concerne ta contribution 
personnelle mobilière, la cotnrmstian a .limité lé 
dégrèvement à 125 fr. a ceux qui sent surchargés 
de 5%. 

Sur la question des affiches tricolores, la com
mission è introduit dans la loi des finances une 
disposition ainsi conçue : 

« Pour toutes les afBChes revêtant un caractère 
électoral, la combinaison des trois couleurs, bleu, 
blanc, rouge est interdite. » 

En somme, l'interdiction des affiches tricolores 
est rétablie, au moins pour les affiches électorales. 

La commission a consacre la suite de la séance, 
qui s'est prolongée fort «vent dans la nuit, S l'au
dition dn ministre des finances et du directeur des 
mouvements des fonds sur réquihbre du budget. 

Le rapportear général déposera son rapport au 
début de ta séance de demain matin. 

La discussion pourra donc commencer demain. 
L'AVANCEMENT DES INSM'lUlliURS 

A propos du pourcentage, dont s'est occupée la 
commission du budget donnons quelques expli
cations sur le vote du Sénat, qu'on a vu plus haut. 

Le ministre de l'instruction publique promettant 
de déposer- un projet de loi sur la question du 
pourcentage des instttnteurs, afin d'établir un 
nouveau mode d'avancement, les amendements 
sur l'article 70 (texte de la Chambre) ont été retirés 
et l'article a été adopté, bien qu'il eût été disjoint 
par la commission. 

Arrestation d'un Curé 
Nancy, 27 mars. — Le parquet de Nancy 

vient de faire arrêter le curé de Letryceurt, 
sous l'inculpation d'attentats & la pudeur sur 
des fillettes qui fréquentaient son catéchis
me. 

L'accusé est âgé de 45 ans. Il a fait des 
aveux complets. 

Avant d'être conduit a la prison, on lui fit 
recouvrir des habits civils. La foule l'a hué. 

La guerre Sad-Africaine 
Lee ohefs de l'opposition anglaise 

A PARIS 
Paris, tl mars. — Lord Rosebery, l'ancien pré

sident du Conseil et le successeur probable de 
lord Salisbury, sir Henry Campbell Bannermami, 
le leader de l'opposition britannique, lord Chaises, 
lord Halstury et lord Devonshire sont arrivés a 
midi a la gare du Nord. 

Le voyage en France de ces hautes personnalités 
politiques se rapporte certainement aux négocia
tions de paix actuellement engagées au Cap. 

Lord Hosebery est descendu a l'hôtel Bristol. 

Interview de lord Rosebery 
inrrfmTAvres MKCLAntA-nsws 

Nous avons réussi, malgré ta consigne rigou
reuse et formelle, h interviewer lord Rosebery, a 
une heure et demie, au moment où ce dernier ra-
traft a l'hôtel. 

Tout d'abord il se refuse S nous foire une dé
claration quelconque ; mai» comme nous insistons 
sur l'importance de ses dernières déclarations, 
très vivement cormnentées en France, U, sourit 
aimablement et nous dit : 

— Vue dépêche particulière est venue m'ap
prendra la mort de Cecil Utiodes. C'est, a n'eu 
pas douter, l'événement le plus important de la 
politique anglaise dans ces dernières années. 

M. Chamberlain ne fut qu'un instrument dons 
les mains de M. Cecil Rhodes : oe dernier disparu, 
que va devenir le dâjpulé de Birmingham ? 

1 .'opinion anglaise en a assez d'une politique 
basée uniquement sur la force, qui n'a su nous 
créer an Europe que des Stimulés et qui nous a 
jetés dons un connu où sont morts las matflrnrs 
4e nos enfants. Une crise ministérielle aurait lieu 
en ce moment qu'il n'y aurait pas lieu de s'en éton-

Toutelols il est possible que, en raaton do cou-

Traction mécanique, l'Union syndical» dos 
chers de fiacre de la Seine, des syndicats jr~~ 
de tisseurs de Tourcoing et de Rcmbaix, etc. 

«17 syndicats jaunes sont représentés. 
Après la vérification des pouvoirs, l's 

'décide, presque sans discussion que les 1 
de l'Internationalisme,jjà. Collectivisme,"de lai 
militaire seraient strnprunées de l'ordre du tour; 
et qu'aucune quéstjen politique ne serait discu-* 
tée au cours du congrès. 

On procède ensuite à la nomination des 1 
stons chargées du rapport sur les HiSM* 
programme et l'on décide que deux séances au
ront lieu journellement, une le matin S 8 saura» 
et demie, l'autre, l'après-midi, a 1 heure et dey 
mie. 

DEUXIEME SEANCE 
Cet après-midi, M. CRNOIft . - encore lot — 

déclare sans rire qu'en général les patrons son» 
bons, généreux dévoués a leurs ouvriers. D. an* 
-nonce qu'un industriel, ancien ouvrier, a fait don 
de 18 hectares de terre pour la création d'un •»-
phelinat des jaunes. On acclame ce généreux do
nateur, sans vouloir se rendre compta que ces 
seise hectares sont le fruit du travail de se» ou
vriers. 

LES CONDITIONS DU TRAVAIL 
M. DEXEL, délégué de Tourcoing, déclare envi 

suite que lorsque ta loi de 11 heures tut apptaxuén 
le 1er avril 1800, U y eut de» grèves parce que la di
minution des heures de travail avait amené suât 
diminution de salaire. Nombre d'industriels on* 
rensasné leur tarif de manière S ce que les ou-1, 
vners puissent gagner en 11 heures un saattntl 
égal a ce qu'ils gagnaient sur la production dsj! 
11 heures 1/*, laissant aux ouvriers le soin de rat-' 
traper la différence d'une demi-heure par le ta-' 
gain de la production. Mais cette tension et cette! 
continuité d'efforts n'a pu tenir, la producotoa • 
diminué peu S peu et a été ramenée S la pcodec-i 
tion moyenne proportionnelle au nombre ifasV 
res. Cette diminution de production à des tarit» 
remaniés a augmenté les frais généraux et le prix 
de revient des matières fabriquées, rend la lutte! 
impossible contre la concurrence étrangère. 

Depuis l'application de la loi de 11 heures, Isf 
travail a toujours diminué dans l'industrie ds] 
Nord. A Tourcoing, plusiears usines se sont arré-i 
tées. Dans les tissages, la moilé des métiers cbfW 
ment et quand un ouvrier ne travaille que suri 
un métier, il gagne h peine de quoi vivre. Les! 
industriels do no3 centres manufacturier» oonS 
allés établir leurs usines de l'autre coté de JaJ 
frontière où quatorze étaient en construction liant 
dernier et nos métiers & tisser passent en Beli 
gique : c'est la une concurrence terrible pour lot 
travailleur français. Etant donné le déplacement,' 
quelques fabriques installées de l'autre côté der 
la frontière emploient des Belges qui ne sont past 
soumis S la loi, au détriment des ouvriers fran
çais qui deviendront, par la iorce même des 
choses, les manœuvres dés ouvriers étrangers. I 

Pour ces motifs, les syndicats unis dm iattSat 
tries fédérales de tissage et de filature demandent 1 
r De surseoir au 1er avril prochain a l'applica
tion de la loi du 31 mars 1900 en ce qui œncënaai 
la rédaction de la journée de travail a 10 hautes* 
1/2, juntu'è ce qu'il soit, intervenu une enlestei 
intemaWonale entre toutes les puissances d'Eu-, 

africaine et en orientant la politique angttase 
dans de nouvelles raies plus ouate»mnmt a la jus
tice et au droit des gens. • 

Telles sont les innjwriantes «oclarations que 
lord Rosebery a bien voulu nous faire et dont 
1S Signification n'échappera a personne. 

Le Congrès k tyÉati jaunes 
Pari», il mars. — Ainsi que nous le disons plus 

haut, le premier congrès des Jaunes — c est-a-dire 
des ouvriers traîtres à leur classe — s'est ourert 
aujourd'hui. 

Les délégués des syndicats jaunes du Nord 
avaient formé le projet de se rendre de la gare 
au local du congrès, a Saint-Mandé, précédés de 
leurs bannières jaunes, mais dans la crainte d'ê
tre conspués par les travailleurs parisiens, ces 
serins ont renoncé a leur dessein. 

PREMIERE SEANCE 
La première séance a eu lieu à tu heures, sous 

la présidence de M. liurtin, président du syndicat 
jaune de Monlceau, assisté de M. Ducornez, des 
intnes d'Anzin, et de M. Jooris, de Lille. 

M. Lanoir, le grand agent patronat, dit la sa
tisfaction que lui procure la vue des délégués des 
premiers groupements qui °nt lutté contre les or
ganisations collectivistes : • Ces t<-ois jours de 
congrès, dit-il, sont jours de grande bataille, et 
c'est pour décider de la victoire que nous nous 
trouvons réunis. • 

Il s'agit en effet, explique l'orateur, non plu» 
pour les Jaunes de France « de combattre les 
Idées destructives de leurs adversaires, mais dt 
définir, de préciser les leurs et de jeter dans lt 
domaine public leur programme ouvrier d'ac
tion sociale >. Et il convie les délégués k aborder 
aussitôt la discussion de l'ordre du jour. Mais, 
auparavant, il convient de vérifier les pouvoirs. 

On procède a l'appel nominal des délégués. 
Nous apprenons ainsi que sont représentés a ce 
congrès les syndicats jaunes des mineurs de Va-
lenciennes, ffAbscon, de Bruav d'Anzin, de SI» 
Waast, de Vice, etc. ; tes syndicats jaunes de mé
tallurgistes d'Antln, du Vieux-Condé. des forges 
dVidour, de la Compagnie du Métropolitain, de la 

rope pour ne pas obliger notre industrie à 1 
pour l'étranger; 

*• A fixer un taux indistinctement pour teW 
les travailleurs à 11 heures, de façon à gnranUri 
l'apprentissage contre l'invasion des ouvrier»' 
étrangers. 

M. LECMERC, délégué de Lille, se plaint d» la) 
surproduction qui produit un malaise yéuéinl 
dont souffre l'industrie. Il faut, dit-il. réduit» les 
heures de travail pour réduire la -iirnrriliinlaaiil 
dont souffrent tous les ouvriers. Depuis dix atau 
on réolime l'institution des conseils du travail 
entre pa'-rons et ouvriers pour réglementer loi 
production. Quand il y a surproduction, il y si 
des bras inoccupés. Il vaut mieux choisir entra 
une diminution de salaire avec diminution se est' 
vail que la surproduction qui est nuisible ana 
patrons et aux ouvriers, nuisible aux intérêts oat 
tout le monde. 

M. DEXEL, de Tourcoing, répondant & cet ara 
gument, déclare que la réduction de la produc
tion occasionnera l'augmentation du prix de re
vient des matières premières et éloigner» devait» 
tage 1 étranger de nos marchés, n réclame de la lé
gislation une loi pour la suppression de liuittliiiai 
sur les matièMS r*ernières -um-niei 

M. LENOIR, ttut en se défendant — la boa 
apôtre — de vouloir défendre les Intérêts des fax 
trône qui sont ossex forts pour se défendre eux-
mêmes, se prononce contre l'intervention légale, 
^ é p ^ t ^ l a prcpcajmion wihatSt dont les pars-

la surproduction et ds sauve.-, 
ouvriers. Mais .u n'pieurfnt le principe dune r«V 
glenwntration uniferme pour feules la "ranee «ni 
peur toutes les corporahtms. sans toutefois fixer. 
les conditions du traçait. 

LUS CONStlLS DU TRAVAIL 
Le congrès vote la proposition suivanle.élaboré» 

par la Bourse du travail indépendante — lisez pst 
tronale : 

ia constitution Oe confus OU 
de l'organisation des pomioirs. dans uns t 
(ie consciente, mais protestent centre IV 
tion teue que l'a conçue te Mùtiiire actuel dH 4 
m«Tc«, car cela n'est gii'un ot>jri de tyrannie de 

. L'INsAlSISSABILITE DES SALAIRES 
Une discussion s'engage entre MM. Datas»*» 

Maillot, de Ulle, et M. Lanoir, au sujet t e rtasai» 
sissabilité des salaires. 

M. Delcourt sjltillot est partinnn de 1 insaisiss» 
MRS, 

M. Lanoir craint qu'elle n entraîne «a •te*J*S9" 
sion de tout crédit. 

Le Congrès finit par voter la proposition Des. 
court-Hailiot, amenuee par M. Lanoir et Sont 
voici le texte : 

Les salaires des oucrirrs gagnant moins Se 
steo francs sont déclaré iwotoijsabte». lies 
uriers pourront céder volonloiémeni 1 
seurs. Les choses nécessaires S l'entretien < 
vie, un aixiime de ce saloir*. 

— LES CAISSES DE RBTRAITES 
Lt congrès discute enfin le projet du i_ 

ment sur les caisses de retraites ouvrières. 
M. Lanoir — toujours lui — déclare qu'une loi 

instituant une caisse de retrsites uurrtciSB est-ab
solument nécessaire, mois U repousse le peeptt 
SU gouvernement. 

Le grand homme expose un projet sorti d a s s 
cervelle de serin et.les autres serins qui l'en
tourent, ravis de trouver tant d'esprit inventif 

vhez l'un de leur congénère, battent des aile» s 
l'unissibn. 

Puis, tous les serins prennent leur vet-et fe»po> 
médie est finie pour aujourd'hui. 

£ie» on-

•netéla 
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Les Trois Mouspfeiros 
p a r 

Alexandre DUMAS 
XJHCVI 

Rive de vengeance 

- " Faites entrer, dit milady d'une voix 
Brève mais si perçante que d Artagnan l'en
tendit de l'antichambre . 

On l'introduisit 
— Je n'y suis pour personne, dit milady; 

entendez-vous T pour personne. 
Le laquais sortit. 
D'Artagnen j'eta un regard curieux sur mi

lady; elle était inUe et avait les yeux fatigués, 
soit par les larmes, soit par l'insomnie. On 
avait avec intention diminué le nombre habi
tuel des lumières, et cependant la jeune fem
me ne pouvait arriver à cacher les traces de 
la fièvre qui l'avait dévorée durant deux 
jours. 

D'Atagnan s'approcha d'elle avec sa galan
terie ordinaire; elle fit alors un suprême ef
fort pour Is recevoir, mais jamais physiono
mie plus bouleversée ne démentit sourire 
plus aimable. 

Aux questions que d'Artagnan lui fit sur sa 
santé : 

—Mauvaise, répondit-elle, tarés majUvatse. 
—Mais alors, dit d'Arts gitan, je soi» indis

cret, vous avez besoin de repos sans doute 
ei je vais me retirer. 

*~tioa pas, dit rniliidy.aAi.aaiJrairetsnstiii, 

monsieur d'Artagnan, votre aimable compa
gnie me distraira. 

—Oh! ohl pensa d'Artagnan, elle n'a ja
mais été si charmante, défions-nous. 

Milady prit l'air le plus affectueux qu'elle 
put prendre, et donna tout l'éclat possible à 
sa conversation. En même temps cette fièvre 
qui l'avait abandonnée on instant revenait 
rendre l'éclat à ses yeux, le coloris a ses 
joues, le carmin à ses lèvres. D'Artagnan 
retrrjuvs la Circé qui l'avait déjà enveloppé 
de ses enchantements. Son amour, qu'il 
croyait éteint et qui n'était qu'assoupi, se 
réveilla dons son cœur. Milady sourit et 
d'Artagnon sentait qu'il se damnerait pour 
ce sourire. 

Il y e s t un moment où il sentit quoique 
chose comme un remords. 

Peu à peu milady devint plus eommunica-
tive. Elle demanda a d'Artagnaa s'il avait 
une maltresse. 

— Hélas! dit d'Artagnan de l'air le plus 
sentimental qu'il put prendre, pouves-vous 
être assex cruelle pour me faire une pareille 
question, k moi qw, <ôtepois que je vous si 
vue, ne respire et ne soupire qae par vousast 
pour vous ! 

Milady sourit d'un étrange sourire. 
— Ainsi vous m'aimes 1 dit-elle. 
— Ai-je besoin de vous le dire, et ne votas 

en êtes-vous point aperçue ? 
t— Si fsit ; rosis vous le savet plus les 

cœurs sont fiers, près ils sont difficiles à 
prendre. 

— Oh ! les difficultés ne m'effrayent pas, 
dit d'Artagnati; il n'y a que les impossibilités 
qui m'épouvantent 

— Rien s'est impossible, dit milan»}', k s n 
véritable sjsnsr. 

— Rien, madame t 
— Rien, reprit milady. 
— Diable! reprit d'/fTtagnan à part lui, la 

note est changée. Deviendrait-elle amoureuse 

de moi, par hasard, Is capricieuse, st serait-
elle disposée à me donner à moi-même quel
que autre saphir pareil à celui qa'eile m'a 
donné pour dé Wardes ? 

D'Artagnan rapprocha vivement son siège 
de celui de milady. 

— Voyons, dit-elle, que feries-von» bien 
r/our prouver cet amour dont vous pariez 7 

— Tout, ce qu'on exigerait de moi. Qu'on 
ordonne, et je suis prêt. 

— A tout ? 
— A tout! s'écria d'Artagnaa qui savait 

d'avance qu'il n'avait s e s grand'ettose S ris
quer en s'engsgeawt ainsi. 

— Eh bien! causons un peu; dit à son tour 
milady eu rapprochant son fauteuil de ia 
ensia» se d'Ai&jjnao. 

— ie voue écoute, madasoe, dit celut-ci. 
Milaây resta un instant straeierise et com

me indécise, puis paraissant "prendre une rè-
sofstton : 

— J'ai un ennemi, dit-elle. 
— Vons, madame! s'êcrift oTArtagnan 

jouant la surprise; est-ce jKjssible, mon Dieut 
belle et bonne comme vous l'êtes! 

— Un ennemi tnsrteL 
— En vérité ? 
Un ennemi qui m'a insultée si cruellement 

que c'est antre lui et moi une guerre A mort. 
Puis-je compter sur vous riraan-f auxiliaire ? 

D'Artagnan comprit ssr-ie-ctWnp où la 
vindicative créature s n voulsit venir. 

— Voue le pouvee, madame, SrVfl SJvec 
emphase, mon bras et s » vie vos» appar
tiennent comme mon amour. 

— Alors, dit rnilady, puisque vwas «tes 
aussi généreux qu'amoureux... 

Bit» e arrêta. 
— Eh Mes T a^snanda d'AJr«sjnaai. 
— Bh bieml -reprit ernlady «prés un n'iuiacsl 

de silence, cessez dès aujourd'hui de parler 
d'impossibilités. 

— Ne m'accablez ipas ds mon bonherui 

s'écria d'Artagnan en se préciptont à genoux 
et en couvrant de baisers tes mains qu'on lui 
abandonnait 

— Venge-moi de oet infâme de Wardes, 
disait milady entre ses dents, et je saurai 
bien me débarrasser de toi ensuite, double 
sot, lame d'épée vivante! 

— Tombe volontairement entre mes bras 
«près m'avoir raillé si effrontément, hypo
crite et dangereuse femme, disait d'Artagnan 
k part lui, «t ensuite je rirai de toi avec celui 
que tu veux tuer par sas mais. 

D'Artagnan releva la tête. 
— Je'suis prêt, dit-il. 
— Vous m'aves donc comprise, cher mon

sieur d'Artagnaa 1 dit milady. 
— Je deviserais un ds vos regards. 
— Ainsi voas emptofertee pour moi votre 

bras, qui s'est déjà acquis tant de renom
mée t 

— A T instant même. 
— Mais, moi, dit milsdy, comment payerai-

je un pareil service ? je connais les amou
reux, ce sont des gens oui s» font rien pour 
rien. — Vous savez la seule réponse que Je de-

seaie 
de vous e t 0e xàoil 
sire, dit d'Artagnan, la < qui soit digne 

Et il l'attira dooeement vers M . 
Elle résista à peine. 
— Intéressé! dit-elle en sourisnt 
— Alt I s'écria d'Artagnan véritablement 

'isnpnitt par la passion que cette femme 
avait le don d'allumer dans son cœur, ah ! 
c'est que mon lxaihenl me paraît invraisem
blable, s t qn'syant toujours peur ds le voir 
s'envoler oaenrne un rêve, j'ai tMê d'en faire 
•ni isslili' 

— ttti bien! mériter donc os prétendu bon
heur. 

— Je suis & vos ordres, dit d'Artagnan. 
— Bien sûr ? fit milsdjr avec un dernifiT 

douta. 

— Nommez-moi l'infô,me qui a pu faire 
pleurer vos beaux yeux. 

— Qui vous dit que j'ai pleuré ? dit-elle. 
— Il me semblait... 
— Les femmes comme moi ne pleurent pas, 

dit milady. 
— Tant mieux! Voyons, dîtes-moi comment 

U s'appelle. 
— Songez quo son nom D'est tout mon se-

cret 
— Il faut cependant que je esche son nom. 
— Oui, n le Tant : voryei si j'ai confiance en 

vous I „ 
— Vous me comblez de joie. Comment s ap-

pelle-t-il ? 
—- Vous le connaisses. 
—VrainseTit T 
— Osi" 
— Ce n'est pas un de mesaxhis? reprit d'Ar

tagnan en jouant l'hésitation pour faire croire 
S s s n ignorance. 

— Si c'était un de vos amis, vous hésiteriez 
donc 1 s'écria milady, et un éclair de menace 
passa dans ses yeux. 

— Non, fût-oe mon freret s'écrie d'Arta
gnan comme emporté par l'enthousiasme. 

Notre Gascon s«vançait sans risque; «ar 
il savait où il allait 

— J'aime votre dévtsieinent, dit milady. 
— Hélas! n'aimez-vous que cela en moi 1 

dsmasda d'Artagnan. 
— Je voas a ine aussi, vous, dit-elle s n lui 

prenant la main. 
Et l'ardente pression fit frissonner d'Arta

gnan, comme * , par te tomber, cette fMrvre 
qui aagnait milady ls gagnait lui-même. 

— Vous m'simei, vous! s'écria-t-41. Oh! et 
cela était, ce serait à en perdre la raison. 

Et il l'enveloppa de ses deux bras; elle 
n essaya pornt d'écarter ses lèvres de son 
baiser, seulement elle ne le lui rendit pas. 

Ses lèvres étaient froides : il sembla à d'Ar
tagnan qu'il venait d'embrasser uns statua. A. 

Il n'en était pas moins ivre de jota, élsa 
d'amour; il croyait presque à la stansl 
de milady; il croyait presque su es*** 
ne Wardes. Si de Wardes eût été en e s 
ment sous sa main, U l'eût tas. 

Milady saisit l'occasion. 
— Il s'appelle... «lit-elle S son tsar. 
— l ie wardes, j» le sais! a'êana 

gnan. 
— Et comment le savez-vous 1 milady en lui saisissant les deux m s l m Si 

en essayant de lire par ses yeux iajsw*an essayant 
fond de «on a n x . 

D'Artagnan sentit qu'il s'était UùaSé •em
porter, et qu'il avait fait une faute. 

— Dites, dites, mais dites doncl répétais 
milady, comment le savsr-vaus " 

— Comment }e le sais t ditt 
— Oui. 
— Je le sais, parce que, hier, de Wardes» 

dans un salon où j'étaiç, a montré une haffisj 
qu'il a dit tenir de vons. 

— Le misérable! s'écria milady. 
L'épithète, comme on le nnnijiirsaat JasasV 

retentit jusqu'au fond du coeur ds eVesteni 

— Eh bien ! je me vengerai de ce mlséraBaSj 
reprit d'Artagnan en se donnant dos Sam fc 
don Japhet a Arménie. 

— Merci, mon brève s n i l •^serts 1 
et quand serai-je vengés ? 

— Demain, tout de suite, quand vons ' 
drez. 

IMilady allait s'écrier : — Tout de en 
mais aile réfléchit qu'une j*areiila r " 
tion serait peu gracieuse pour d'*V 

D'ailleurs, elle avait Bonis psés 
prendre, mille conseils h donner h 1 
seur, pour qu'il évitât tes explications devant 
témoins avec le comte. Tout cela se trouvât, 
prévu nar un mot da. djArta^man. 

U suivra^ 


